
2022 est une année spéciale pour la famille

BirdLife, puisque nous célébrons nos 100 ans

d'existence. Alors que nous fêtons l'impact de

notre travail de conservation en Afrique, et même

dans le monde entier, au cours des dernières

décennies, nous envisageons également la

décennie à venir avec un sentiment de renouveau

et d'optimisme : le partenariat BirdLife est bien

placé pour continuer à être en première ligne de

la protection de la nature. 

Nous espérons que vous prendrez le temps

d'apprécier les témoignages de nos partenaires à

travers le continent, et que vous partagerez ce

bulletin avec vos amis et sympathisants. Bonne

lecture et merci pour votre soutien continu. 

Kariuki Ndang'ang'a
Directeur régional intérimaire pour l'Afrique

BirdLife International
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SUR LA PHOTO DE COUVERTURE MOT DE LA PART 
DU DIRECTEUR RÉGIONAL Tout le monde peut être un citoyen

scientifique!
Observer les oiseaux n'est pas seulement un plaisir - cela joue

également un rôle important dans la recherche scientifique et

l'engagement du public. 




En termes simples, la science citoyenne est la recherche

scientifique menée par des personnes qui ne sont pas des

scientifiques professionnels. Certaines des plus grandes

découvertes du monde ont été faites par des personnes sans

qualifications scientifiques officielles ! 




Mais comment cela aide-t-il les oiseaux ? On trouve des oiseaux

dans presque toutes les régions du monde et ils migrent

souvent sur de grandes distances. La science citoyenne peut

nous aider à suivre le nombre d'oiseaux et leur évolution dans le

monde. Grâce à ces informations, nous pouvons identifier les

espèces et les habitats menacés et agir pour les aider. 




N'est-ce pas formidable ? Voici tout ce que vous devez savoir sur

la science citoyenne et comment vous pouvez y participer.
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https://www.birdlife.org/africa
https://www.birdlife.org/news/2022/03/11/anyone-can-be-a-citizen-scientist/


FLOCK TO MARION : UN VOYAGE SANS
PRÉCÉDENT DANS UNE ÉPOQUE

 SANS PRÉCÉDENT

Les invités de Flock to Marion se rassemblent pour soutenir le projet Mouse-Free Marion, le dernier jour du voyage © Mark D. Anderson

À perte de vue, vous êtes entouré d'un vaste et profond
océan bleu. Il n'y a rien d'autre en vue que le spectacle
de centaines d'oiseaux marins au-dessus, au-dessous et
à côté de vous, 1500 autres ornithologues passionnés et
défenseurs de l'environnement, et un buffet à volonté
avec toutes les cuisines du monde. Ai-je mentionné les
oiseaux de mer ?

Maintenant, de retour sur la terre ferme et dans l'enclave

de Johannesburg, cela semble être un rêve. Mais Flock

to Marion 2022, le voyage unique de BirdLife Afrique du

Sud dans les eaux pures de l'océan Austral à bord du

luxueux MSC Orchestra, était bien réel, et un vrai succès,

en plus.

Il a peut-être fallu plus de trois ans de planification et de

patience, tout en affrontant une pandémie mondiale

sans précédent, mais nous avons navigué, et notre rêve

d'une expédition aux îles du Prince-Édouard s'est enfin

réalisé

C'est ainsi que le 24 janvier 2022, le capitaine Pinto du

MSC Orchestra a mis les moteurs en marche et que

nous avons enfin dit adieu à la côte sud-africaine (et aux

vents du " Cape Doctor "). Le lendemain matin, nous

avons traversé le plateau continental et, à mesure que

nous naviguions vers le sud, l'océan devenait plus bleu,

les étoiles plus brillantes et les perspectives plus

prometteuses. Et puis c'est arrivé...
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Par Andy Wassung



Je peux encore entendre Andrew de Blocq, responsable du

projet d'avitourisme de BirdLife South Africa, membre du

comité d'organisation de Flock to Marion, et notre

annonceur résident d'observations d'oiseaux, sur le système

de sonorisation du MSC Orchestra: « Alerte aux oiseaux !

Alerte aux oiseaux ! Un albatros hurleur (Diomedea exulans,

Vulnerable) descendant du côté bâbord, de la proue à la

poupe ».

Avec ses ailes blanches de 3 mètres, notre premier albatros

errant a glissé sans effort au-dessus de la houle océanique,

hypnotisant des milliers de personnes dans son sillage. Les

jumelles Swarovski et Zeiss sont sorties en masse, les

appareils photo se sont emballés et les cris d'excitation ont

fusé de la proue à la poupe, comme des dominos, lorsque

le plus grand oiseau volant du monde nous a honorés de sa

présence.

À mesure que nous approchions de la limite de l'aire

marine protégée des îles du Prince Edward, qui offre un

sanctuaire de 12 milles nautiques autour des îles Marion et

Prince Edward, notre liste d'espèces ne cessait de s'allonger.

Parmi les observations les plus remarquables, on compte

les albatros hurleur, les albatros fuligineux et les albatros de

Tristan da Cunha, les puffins gris, les petits puffin et les

puffins de Baillon, les prions bleu, les manchots royaux, les

sternes fuligineuses, les océanites néréide, les puffinure

plongeur, et un nombre incroyable de cétacés tels que les

dauphins à bec étroit et les dauphins sabliers, des

globicéphales et les baleines bleues, pour n'en citer que

quelques-uns.

Les autres "Flockers" scrutent le sillage à la recherche de pétrels, de
prions et de pingouins © Andy Wassung

Peter Harrison MBE, un guide aussi inspirant sur les platines qu'un
conteur d'histoires sur scène © Andy Wassung
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Les invités de Flock to Marion se rassemblent pour soutenir le projet Mouse-Free Marion, le dernier jour du voyage © Mark D. Anderson



Je pense que tous ceux qui me connaissent savent que

les albatros sont les oiseaux que j'aime le plus. Et sur ce

voyage spécia, de Flock to Marion, nous avons été

tellement bénis. Jamais, dans nos plus fous rêves, nous

n'aurions pu imaginer que nous regarderions vers l'Île

du Prince Edward et que nous y trouverions environ

300, voire 400 albatros en vol ensemble. J'ai navigué

pendant plus de 50 ans, mais laissez-moi vous dire que

le matin de l'Île du Prince Edward, regarder ces albatros

- sept ou huit espèces, pas moins - a été l'un des

moments les plus mémorables de toute ma vie.




Peter Harrison, MBE

Notre liste finale d'espèces Flock to Marion peut être

consultée dans ici. Nous remercions notre équipe

expérimentée de 40 guides professionnels, experts en

oiseaux et mammifères marins, qui étaient sur le pont

dès 5 heures du matin, qu'il y ait du vent, de la pluie, du

soleil ou des frissons dans l'océan Austral.

En fait, nous avons été tellement gâtés que même Peter

Harrison MBE, le plus grand spécialiste mondial des

oiseaux de mer, a estimé que la journée passée près des

îles du Prince-Édouard était probablement la meilleure

journée d'observation d'albatross qu'il ait jamais passée.

La générosité dont a fait preuve Flock to Marion nous a

vraiment époustouflés (plus qu'un fort vent du sud-est du

Cap !), avec plus de 3 millions de dollars collectés pour le

projet Mouse-Free Marion. Merci à nos donateurs pour leur

contribution à ce projet de conservation d'une importance

cruciale, ainsi qu'à ZEISS, Swarovski et Peter Harrison MBE

pour leur soutien aux prix de notre concours. Ensemble,

vous contribuez à faire en sorte que les générations futures

de « Flockers » puissent être témoins de la majesté et de la

diversité des oiseaux de mer et des mammifères de l'océan

Austral, comme nous avons eu le privilège de le faire.

Le succès de Flock to Marion est le fruit du travail de

nombreuses personnes extrêmement dévouées, mais

BirdLife Afrique du Sud tient à remercier une nouvelle fois

ses invités. Merci d'avoir cru en notre très ambitieux rêve

dès le début, d'avoir gardé la foi avec nous malgré

l'incertitude d'une pandémie mondiale, et d'avoir gardé la

foi jusqu'au moment où nous avons finalement mis le cap

sur les eaux relativement inexplorées des îles du Prince

Edward. 

La seule question qui nous reste est donc la suivante : Allez-

vous nous rejoindre pour le prochain Flock « At Sea » ?
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“
Rejoignez BirdLife South Africa pour le plus grand

événement de l'ornithologie africaine cette année : The

African Bird Fair 2022 (le salon africain de l'oiseau).

Assurez-vous de réserver les 22 et 23 juillet 2022 pour

profiter d'un programme épique d'orateurs, d'exposants et

de l'opportunité de connecter avec d'autres ornithologues

passionnés à travers le continent et le monde. 

Pour en savoir plus, rendez-vous dans les semaines à
venir ici

NOTEZ LA DATE
THE AFRICAN BIRD FAIR 2022 

Grâce au soutien des donateurs et de Swarovski Optik, huit guides 
communautaires de BirdLife Afrique du Sud ont pu rejoindre Flock to 
Marion © Andy Wassung

Bien entendu, nous n'avons pas parcouru 2000

kilomètres et pénétré dans les Quarantièmes rugissants

uniquement pour admirer ces incroyables oiseaux de

mer et mammifères, mais pour sensibiliser le public et

collecter des fonds pour l'un des plus importants projets

de conservation des oiseaux jamais entrepris par

BirdLife South Africa, le projet Mouse-Free Marion.

https://www.birdlife.org.za/flock-to-marion-2022/#1644256952189-529c1824-3423
https://www.birdlife.org.za/african-bird-fair-2022/
https://mousefreemarion.org/


Par Jessica Law

L'OBSERVATION DES OISEAUX PEUT-ELLE
VRAIMENT AMÉLIORER NOTRE SANTÉ MENTALE ?

LA SCIENCE DIT OUI

© Tom Clynes

Nous le savons tous, il est agréable de passer du temps dans la nature, mais il est de plus en plus évident que les
animaux sauvages - et les oiseaux en particulier - ont un profond impact positif sur notre bien-être mental. Nous nous
plongeons dans les dernières découvertes dans les domaines de la biologie, de l'économie et de la psychologie.

Au cours des deux derniers annés, toutes les personnes

que je connais se sont tournées vers la nature d'une

manière ou d'une autre pour faire face à la pandémie.

Mon ami se rendait tous les jours au lac pour nourrir les

oies. Mes parents ont installé des mangeoires dans le

jardin et ont observé les pitreries des oiseaux depuis

l'intérieur de la maison. J'aimais aller voir les crécerelles

planer au-dessus de ma réserve naturelle locale. À

travers les divers soucis, tragédies et restrictions que

nous avons endurés, la nature nous a apporté le

réconfort et la distraction dont nous avions tant besoin. 

L'observation des oiseaux est sans aucun doute une

expérience agréable - joyeuse, pittoresque, certains

pourraient même dire réparatrice - mais comme le

savent tous ceux qui ont déjà souffert d'anxiété ou de

dépression, les choses agréables ne suffisent pas

nécessairement à atténuer les troubles de l’humeur à

long terme. 

De plus en plus de preuves scientifiques montrent qu'ils

le peuvent - en particulier pour les personnes vivant

dans des zones urbanisées. Une étude de 2017 publiée

dans BioScience a mesuré différentes caractéristiques

de la nature dans les quartiers urbains, et a constaté

que le couvert végétal et l'abondance des oiseaux

l'après-midi étaient positivement associés à une

prévalence plus faible de la dépression, de l'anxiété et

du stress. 

Les résultats étaient si clairs que les chercheurs

pouvaient en fait chiffrer la quantité minimale de

couverture végétale nécessaire pour réduire chaque

problème de santé mentale : 20 % pour la dépression,

30 % pour l'anxiété et 20 % pour le stress.
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Alors, les oiseaux et la nature peuvent-ils vraiment
être bénéfiques pour notre santé mentale ?



Une étude publiée en 2020 dans Ecological Economics

a chiffré littéralement la valeur de la biodiversité des

oiseaux. L'étude a utilisé les informations de l'enquête

européenne sur la qualité de vie de 2012 pour comparer

les niveaux de satisfaction de plus de 26 000 adultes

avec la diversité des oiseaux présents autour de leurs

maisons, villes et villages. Les résultats ont montré une

corrélation claire entre le bonheur et le nombre

d'espèces d'oiseaux. En fait, les oiseaux se sont avérés

être aussi importants pour le bien-être humain que la

sécurité financière. D'après leurs calculs, le fait d'être à

proximité de 14 espèces d'oiseaux supplémentaires

procure autant de satisfaction que de gagner 150 dollars

de plus par mois.

Il est impossible de savoir si ce sont les oiseaux eux-

mêmes qui ont provoqué cet effet phénoménal, ou

simplement leur richesse en espèces, qui tend à être

plus élevée autour des éléments naturels tels que les

forêts, les rivières et les lacs. Cependant, il existe de

nombreux arguments en faveur des oiseaux. Les oiseaux

sont parmi les membres les plus visibles (et les plus

audibles) du monde animal, et sont beaucoup plus

susceptibles de nous faire connaître leur présence dans

notre vie quotidienne, nous rappelant qu'il y a autre

chose dans la vie que la corvée urbaine.

Il existe même des preuves que le chant des oiseaux

peut stimuler notre capacité d'attention et nous aide à

récupérer du stress. Une étude de 2013 publiée dans le

Journal of Environmental Psychology a interrogé vingt

participants et a constaté que le chant des oiseaux

était le type de son naturel qu'ils associaient le plus

souvent à la récupération du stress et au

rétablissement de l'attention. Les personnes

interrogées ont raconté que le chant des oiseaux leur

rappelait des paysages naturels relaxants dans leur

ensemble, et qu'il était également agréable et

mélodieux à écouter en soi.

Il peut sembler étrange de présenter la beauté et

l'inspiration de la nature d'une manière aussi

scientifique - certains pourraient dire sans âme.

Comment mettre un prix sur le bruissement du

battement de l'aile d'une tourterelle, ou rédiger une

ordonnance pour une dose de chant de l'aube ? Mais

la vérité est que ces statistiques sont plus importantes

que jamais. Les Nations unies estiment que 54 % de la

population mondiale vit dans des zones urbaines, et

cette proportion ne cesse d'augmenter. Nous sommes

de plus en plus nombreux à vivre en marge de la

nature, mais grâce à des études comme celles-ci, les

urbanistes disposent de preuves concrètes de

l'importance réelle des espaces verts.

En outre, le développement humain s'accélère, alors

que l'environnement s'effondre. Montrer aux

gouvernements et aux entreprises que la priorité

accordée à l'environnement présente des avantages

mesurables sur le plan économique et sanitaire les

aidera à prendre des décisions susceptibles de sauver

la planète.

D'un point de vue plus personnel, c'est aussi un moyen

de nous rappeler que le fait de côtoyer la nature n'est

pas un passe-temps frivole ou un hobby sans

importance. C'est quelque chose qui peut améliorer

considérablement notre santé et notre bien-être.

Alors, faites cette randonnée que vous aviez prévue,

visitez votre réserve naturelle locale ou allez

simplement vous promener dans le parc de votre

quartier à l'heure du déjeuner.

Si vous avez besoin d'une excuse, sachez que cette

année, le 14 mai, en raison de la Journée mondiale des

oiseaux migrateurs, des ornithologues du monde

entier s'aventureront pour enregistrer tous les oiseaux

qu'ils verront dans leur région. Rejoignez-nous pour

observer les merveilles de la saison de migration, en

sachant que cela vous fera le plus grand bien.

Inscrivez-vous en tant qu'équipe ou individu sur

globalbirding.org.Tout le monde peut bénéficier de l'observation des oiseaux : être un
ornithologue n'a pas d'âge ! © FangXiaNuo
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https://www.sciencedirect.com/science/article/pii/S0921800920322084
https://globalbirding.org/


COMMENT PROFITER AU MIEUX DU
TYPHA, UNE PLANTE ENVAHISSANTE AU

AU SÉNÉGAL

Cette plante envahissante est un sujet de préoccupation pour la santé publique, la sécurité de l'approvisionnement en eau et la préservation de la
biodiversité dans la région © Elena Serra Sánchez

Au Sénégal, un nouveau projet sur l'écologie participative et la résilience des communautés face au changement
climatique contribuera à restaurer la biodiversité d'une zone humide d'importance internationale et à améliorer les
moyens de subsistance des populations.

Par Elena Serra Sánchez

Dans les plaines sablonneuses du nord du Sénégal,

traversées par le fleuve Sénégal et ses affluents qui

marquent la frontière avec la Mauritanie, de petites

maisons et des cabanes émergent comme des

champignons qui se confondent avec le paysage. Ils

pourraient facilement passer inaperçus, si ce n'était leur

matériau de construction inhabituel : Le typha, une

plante herbacée aquatique sauvage. Haute de 1 à 3 m,

avec un épi étroit au sommet de la tige verticale et

d'excellentes propriétés d'isolation thermique, elle est

surtout utilisée comme couverture de toit et mélangée

à de la terre pour fabriquer des blocs légers.

Le secteur de la construction est particulièrement

dynamique en Afrique de l'Ouest, notamment au

Sénégal. Cependant, les bâtiments, souvent construits

en béton, sont mal adaptés au climat chaud,

thermiquement inconfortables et énergivores.

Certaines parties de l'industrie du ciment sont

confrontées à des défis constants pour améliorer la

durabilité environnementale de leur production. Selon

ONU-Habitat, 50 % du parc immobilier qui existera en

2050 n'est pas encore construit. Il est donc temps de

se pencher sur la construction de bâtiments

respectueux de l'environnement.
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https://twitter.com/unhabitat/status/1295645566555365377?lang=es


La réserve naturelle communautaire de Tocc Tocc est un site Ramsar
et une escale cruciale pour des millions d'oiseaux migrateurs sur la
voie de migration de l'Atlantique Est. Au premier plan de la photo,
Typha, une plante envahissante qui se répand rapidement dans le
fleuve Sénégal. © Elena Serra Sánchez

Dans ce contexte, le Typha se présente comme une

alternative efficace pour la construction au Sénégal. S'il

fonctionne bien pour les bâtiments, il est désastreux

pour le fleuve Sénégal, où il prolifère rapidement en tant

que plante envahissante, surtout après la construction

massive de barrages à la fin des années 1980.

Lorsqu'elles sont mûres, leurs têtes se désagrègent en

une peluche cotonneuse dont les graines se dispersent

par le vent, ce qui en fait l'une des premières plantes des

zones humides à coloniser la boue humide. Aujourd'hui,

le Typha est un sujet de préoccupation pour la santé

publique, la sécurité de l'approvisionnement en eau et la

préservation de la biodiversité dans la région. Les

communautés rurales riveraines sont les plus touchées

par cette prolifération et voient leurs moyens de

subsistance affectés par cette plante envahissante qui

endommage leurs zones de pêche et d'agriculture.

Parce qu'elle se propage rapidement et de manière

agressive, cette plante invasive est extrêmement difficile

à éradiquer, mais avec la bonne stratégie, il est possible

de contrôler sa prolifération tout en valorisant ses

qualités positives au profit de la population. C'est

précisément avec cette stratégie que début 2022, un

nouveau projet financé par la Fondation Alstom et géré

par BirdLife International et Nature Communautés

Développement (NCD, partenaire de BirdLife) a été

lancé au Sénégal.

Le projet vise une zone humide d'importance

internationale : la réserve naturelle communautaire de

Tocc Tocc, l'un des huit sites Ramsar du Sénégal et une

escale cruciale pour des millions d'oiseaux migrateurs sur

la voie de migration de l'Atlantique Est, qui va du nord de

l'Arctique à l'Afrique du Sud en passant par l'Afrique de

l'Ouest. La réserve fournit des services écosystémiques

vitaux à des milliers de personnes locales, notamment

des moyens de subsistance (pêche, irrigation, élevage,

écotourisme), et protège le lac de Guiers, principale

source d'eau potable pour des millions de résidents de

Dakar. Cependant, ces multiples bénéfices sont menacés

par l'utilisation non durable de ses ressources naturelles

et la prolifération de Typha.

Lors de la célébration de la Journée mondiale des zones

humides le 2 février 2022, BirdLife International, NCD et

les autorités des parcs nationaux du Sénégal, y compris le

chef de la division des zones humides et point focal de la

Convention de Ramsar, ont discuté du projet avec la

communauté de Tocc Tocc. Les communautés locales

ont été invitées à participer aux activités de restauration

du projet et, à l'avenir, le projet soutiendra directement et

formera au moins 150 membres de la communauté à des

activités génératrices de revenus respectueuses de la

biodiversité.

« L'objectif de ce projet est de renforcer la résilience des

communautés face au changement climatique par la

réhabilitation participative des écosystèmes naturels

dégradés dont dépend la vie des populations locales,

notamment par le reboisement de 5 000 arbres et la

promotion de l'entrepreneuriat vert, en particulier la

conversion de 15 hectares de Typha en matériaux de

construction écologiques et en briquettes de

biocarburant »,  a expliqué Aliou Bah, directeur exécutif

de NCD.

Les zones humides fournissent des services

écosystémiques d'une valeur de 47 000 milliards de

dollars (USD) par an, notamment pour la culture du

riz, source de subsistance pour 3,5 milliards de

personnes, et ces habitats abritent 40 % des espèces

végétales et animales de la planète. En outre, les

zones humides sont de puissantes remèdes à la crise

climatique : elles stockent deux fois plus de carbone

que toutes les forêts du monde, protègent les

communautés côtières des catastrophes naturelles et

régulent les flux d'eau pour prévenir les inondations et

les sécheresses. Cependant, elles disparaissent plus

rapidement que tout autre écosystème.

Les zones humides soutiennent la vie

Ses excellentes propriétés d'isolation thermique font du Typha un excellent
matériau de construction pour les couvertures de toit  © Lucia Way-Bricault
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https://www.foundation.alstom.com/
https://ncdsenegal.com/


La réserve de Tocc Tocc a été choisie pour célébrer la

Journée mondiale des zones humides au Sénégal car le

projet lancé ici correspond parfaitement au thème de cette

année : «  agir pour les zones humides, c'est agir pour

l'humanité et la nature ». C'était donc une excellente

occasion de sensibiliser les gens à l'importance de vivre dans

un site Ramsar.

.

Colonel Assane Ndoye, Chef de la Division des zones
humides de la Direction des parcs nationaux du Sénégal

et Point focal national de la Convention de Ramsar

Face aux menaces qui pèsent sur cette réserve

d'importance internationale, nous sommes

convaincus que l'implication directe des

communautés locales dans la conservation et la

restauration de la nature est essentielle pour

maintenir les multiples avantages de la zone

humide. L'exemple donné par la plantation

d'arbres et la promotion d'emplois verts ici servira 

à reproduire les techniques et les meilleures

pratiques au Sénégal, dans la sous-région et le 

long de la voie de migration.




Geoffroy Citegetse, Responsable de la East
Atlantic Flyway Initiative

“
“

L'implication des communautés locales dans le projet est la clé de la réussite.
Lors de la Journée mondiale des zones humides, le projet a été discuté avec la
communauté de Tocc Tocc. Elena Serra Sánchez

En effet, l'exploitation durable du Typha ne se limite pas à

des usages de construction, mais il peut également être

utilisé pour nourrir les animaux et comme matière première

pour produire une énergie plus propre. Dans les pays

d'Afrique sub-saharienne, le manque d'accès à l'énergie

affecte directement 70% de la population. En outre, environ

730 millions de personnes dépendent de combustibles

solides pour cuisiner (bois de chauffage et charbon de bois),

qui sont nocifs et dont l'exploitation exerce une forte

pression sur les ressources forestières, puisqu'il faut jusqu'à

10 kg de bois pour produire 1 kg de charbon de bois.

Au Sénégal, où l'énergie fournie par le bois représente

environ 80 % de la consommation d'énergie des ménages,

la généralisation de l'utilisation de Typha comme

biocarburant tout en restaurant les zones humides et en

améliorant les moyens de subsistance des populations est

une solution sans perdant.

En outre, le projet contribuera à l'initiative de la

Grande Muraille Verte Panafricaine (PAGGW) visant

à restaurer le Sahel par la création d'emplois et la

restauration de la biodiversité, contribuant ainsi à la

réduction de la malnutrition, de l'émigration et

d'autres menaces anthropiques sur l'environnement

au Sahel.

« Nous accueillons chaleureusement ce projet qui

améliorera nos conditions de vie et aidera les

femmes à apprendre à transformer les produits

naturels locaux », a déclaré la présidente du groupe

des femmes de la réserve de Tocc Tocc,

Rouguiyatou Sow, notant l'importance des

objectifs du projet visant à renforcer l'autonomie

des femmes par l'entrepreneuriat vert, notamment

le maraîchage et la transformation. " Il existe de

nombreuses plantes et fruits locaux qui peuvent

être transformés et fournir des revenus à nos

communautés, mais nous manquons de formation

et d'équipement »,  a-t-elle ajouté.

Le projet contribuera à renforcer l'autonomie des femmes grâce à
l'entrepreneuriat vert, notamment le jardinage et la transformation
de produits naturels locaux © Lucia Way-Bricault
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Sebkhet Sejoumi est un joyau naturel en plein milieu urbain

située dans la capitale tunisienne, Tunis. S’étendant sur

presque 30 km2 carré, cette sebkha est désignée par la

Convention Ramsar comme zone humide d’importance

internationale depuis 2007. C’est également un paradis et

refuge pour les oiseaux puisqu’elle accueille annuellement

entre 80 et 120 milles oiseaux d’eau hivernants. Au total une

centaine d’espèces d’oiseaux était régulièrement observée au

cours des 20 ans passés. 

En 2013, cette biodiversité exceptionnelle l’a classée à la 4ème

position parmi les zones humides les plus importantes pour

les oiseaux d’eau en Afrique du Nord, un statut qui s’est

encore renforcé depuis. 

Pourtant, sa richesse biologique et son importance en matière

de conservation ne l’ont pas protégé contre les menaces et

dégradations telles que la pollution, le remblaiement illégal

rampant et la dégradation du couvert végétal de ses berges.

Sebkhet Sejoumi est un site Ramsar et un joyau naturel au milieu d'une zone urbaine de Tunis © Hichem Azafzaf, AAO

Sebkhet Sejoumi abrite environ 100 espèces d'oiseaux © Hichem Azafzaf, AAO

Par Aymen Abrougui
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ASSOCIER L’ART À LA NATURE POUR
SAUVER UNE ZONE HUMIDE EN DANGER EN

TUNISIE



Depuis 1998 et l’identification du site comme Zone

Important pour la Conservation des Oiseaux (ZICO), l’AOO

déploie de grands efforts pour valoriser Sebkhet Sejoumi

en tant que zone humide importante pour l’homme et la

Nature. 

Dans ce cadre, de 2019 à 2021, AAO et ses partenaires ont

mis en œuvre le projet « Engager les parties prenantes

nationales et internationales pour la conservation de

Sebkhet Sejoumi et ses population d’oiseaux ». Soutenu

par les autorités locales et financé par le Fonds de

Partenariat pour les Ecosystèmes Critiques (CEPF), il a

permis de créer des synergies et une collaboration

constante entre les parties prenantes, de mobiliser

l’opinion publique pour la protection de ce joyau naturel et

de provoquer une première révision et amélioration du

plan d’aménagement et de développement.

L’information et la sensibilisation sont au cœur de l’action

de l’AAO et depuis janvier 2022 l’Art est devenu un

nouveau pilier de sa communication au profit de Sebkhet

Sejoumi. A travers le projet « Justice climatique à Sebkhet

Sejoumi », développé en collaboration avec l’artiste Khaled

Zaghdoud, l’association essaie de nouvelles formes de

communication afin de garder l’intérêt du public pour ce

site en danger éveillé.

Zaghdoud interprète artistiquement les conséquences que

pourrait avoir la dégradation continue et une mauvaise

gestion de la sebkha et ses alentours dans le contexte

actuel de crise climatique et de la biodiversité et devant le

besoin des populations locales de transition et adaptation.

L’objectif principal est de convaincre les décideurs

politiques de l’importance de la conservation de la Nature,

car depuis l’artiste Khaled Zaghdoud « la justice climatique

est la voie vers une Justice économique et sociale ».

« Vivre en harmonie avec la Nature et dans un

environnement sain, est le droit de tout être vivant sur

Terre. A travers notre Projet « Justice climatique à Sebkhet

Sejoumi », nous visons à fournir à la société civile locale

l'espace et les outils pour articuler ses besoin et réclamer

ses droits à travers l’Art, » déclare Madame Imen Labidi,

chargée du projet à l’AAO.

Ce projet innovant est financé par la Fondation Hivos dans

le cadre de son programme « Voix pour une action

climatique équitable ».  Durant 18 mois, il permettra à

l’AAO d’offrir à l’artiste le cadre pour la réalisation de ses

œuvres artistiques sous une approche participative tout en

défendant le droit à une planète saine, la justice

climatique, le développement local et la sauvegarde de la

zone humide de Sebkhet Sejoumi.

Depuis 2015, une nouvelle menace plane sur le site et ses

habitants : le Plan d'Aménagement et de Valorisation

(PAV) de Sebkhet Sejoumi, proposé par le ministère de

l’Équipement et de l'Aménagement du Territoire. Dans sa

première version, le plan ne respectait pas les spécificités

écologiques de la zone humide et entrainait la perte d’un

quart d’un quart de la superficie de la zone humide (700

hectares) et de la totalité des parties peu profondes,

pourtant existentielles pour les populations d’oiseaux,

ainsi que de terres agricoles situées dans la partie Sud du

site.

Grâce au plaidoyer de l’Association « Les Amis des

Oiseaux » (AAO, BirdLife en Tunisie) et ses partenaires,

une révision du PAV a était avancée par le ministère. Bien

qu'elle reste encore loin des attentes des défenseurs du

site, elle permet de conserver en partie les terres

agricoles et l'aspect naturel de la rive Ouest de la sebkha

ainsi que des îlots très importants pour la reproduction

des oiseaux d'eau, y compris des espèces globalement

menacées.

De toutes façons, si ce projet est réalisé sous sa forme

actuelle, il aura un impact très négatif sur la biodiversité

et les services écosystémique de cette zone humide,

notamment sur les fonctionnes de régulation du climat

des quartiers avoisinants et de la capitale ainsi que du

risque d’inondations et d’érosion.

La réalisation de ce plan d’aménagement aura aussi un

impact très négatif sur la biodiversité et les services

écosystémique de cette zone humide, notamment sur

les fonctionnes de régulation du climat des quartiers

avoisinants et de la capitale ainsi que du risque

d’inondations et d’érosion.

Cette zone humide accueille chaque année entre 80 000 et 120 000 
oiseaux d'eau hivernants © Hichem Azafzaf, AAO
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« Avec ce projet, nous rejoignons la stratégie nationale qui

utilise l'agroforesterie comme un pilier principal pour la

préservation et l'expansion des forêts, afin de contribuer à

l’atteinte des objectifs des Contributions Déterminées au

niveau National de réduction des émissions de gaz à effet

de serre de 30% à l’horizon 2030 »,  explique le President

de SOS-Fôrets, Wadja Mathieu Egnankou.

Dans le cadre de ce projet AfriEvolve, SOS-Forêts a

initié un projet pilote sur l’agriculture intelligente face

au climat (Climate Smart Agriculture, CSA) en faveur

des communautés locales riveraines au Parc national

d’Azagny, en Côte d’Ivoire. Le but de ce projet est de

réduire la pression anthropique sur le parc à travers

des activités génératrices de revenus, d’encourager

une activité agricole respectueuse de l’environnement

à la périphérie de l’aire protégée et surtout créer un

microclimat capable d’atténuer les effets du

changement climatique de la zone du projet.

Séance de formation des bénéficiaires à Lanfièra (province du Sourou) sur les techniques de plantation et d’entretien d’arbres © NATURAMA

AFRIEVOLVE : QUOI DE NEUF EN 
AFRIQUE DE L'OUEST ?

Dans le souci de développer les capacités des ONG vertes en Afrique, le Gouvernement allemand (BMZ) et Nature and
Biodiversity Conservation Union (NABU) ont initié en février 2021 le projet AfriEvolve auprès des partenaires BirdLife
International de l’Afrique de l’Est (Nature Kenya, Nature Ouganda et Nature Tanzanie) et ceux de l’Afrique de l’Ouest
(Naturama, Ghana Wildlife Society et SOS-Forêts).

Par Kamelan Marius et Silvain Ouedraogo
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La mise en œuvre du projet AfriEvolve a permis à 

SOS-Forêts renforcer nos capacités et notre collaboration

avec les partenaires de BirdLife International, surtout dans

le cluster Afrique de l’Ouest où nous avons plain des

situations en partage, mais aussi d’impliquer d’avantage

les communautés locales dans la protection des Zones

Clés pour la Biodiversité.




Wadja Mathieu Egnankou, Président de
SOS-Fôrets

Installation des ruches pour l’apiculture moderne et reforestation des plantations de cacao à la périphérie du Parc National d’Azagny 
(Côte d’Ivoire) © SOS-Forêts

Ainsi, trois activités sont actuellement en cours

d’exécution: l’apiculture moderne, la reforestation des

plantations de cacao et la production de sel solaire sur

bâche pour favoriser la restauration des mangroves dans

le sud du Parc national d’Azagny. Cette dernière activité

consiste à encourager les communautés à produire du

sel marin par séchage solaire au lieu du séchage par le

feu de bois qui occasionne une destruction massive des

mangroves. Ce projet, qui bénéficie d’un fort soutien des

parties prenantes notamment de l’Office Ivoirienne des

Parcs et Réserves (OIPR), des associations villageoises de

conservation et de développement (AVCD) et des

autorités locales, permettra d’impacter positivement 750

ménages autour du parc, de réduire la destruction des

mangroves et enfin restaurer le couvert végétal de la

zone périphérique du Parc national d’Azagny.

En Burkina Faso, NATURAMA a renforcé ses interventions

dans la vallée du Sourou par la promotion de l’agriculture

intelligente face au climat. La vallée du Sourou est une

zone importante pour la biodiversité du pays. Elle constitue,

avec le Plaine Inondable du Sourou, au Mali, le quatrième

site Ramsar transfrontalier en Afrique. En plus, cette vallée

est une zone importante pour la conservation des oiseaux

(ZICO) où l’on trouve des espèces d’oies et de canards,

notamment l'Oie-armée de Gambie (Plectropterus
gambensis), le Canard à bosse (Sarkidiornis melanotos),

l’Ouette d'Égypte (Alopochen aegyptiaca), l'Anserelle naine

(Nettapus auritus), le Dendrocygne fauve (Dendrocygna
bicolor) et le Dendrocygne veuf (Dendrocygna viduata).

Mais les ressources naturelles de la vallée sont soumises à

une pression considérable: la perte de forêts due à

l'agriculture, la collecte de bois de chauffage notamment

pour fumer le poisson, et la pêche non durable nuisent à

long terme à la zone et à ses importants services

écosystémiques. De grandes parties de la zone sont

dominées par des terres agricoles, où il ne reste que des

arbres à valeur économique. Cette situation est encore

aggravée par la pauvreté des sols et les faibles rendements

qui en résultent entraînent la déforestation, ce qui accroît

encore la dégradation.

“
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Le projet AfriEvolve est une belle opportunité

pour NATURAMA de promouvoir son

développement organisationnel par le

renforcement de ses capacités techniques,

managériales, institutionnelles, financières et

opérationnelles, et expérimenter, aux côtés de

ses pairs africains, l’approche d’agriculture

intelligente face au climat, contribuant ainsi à la

réduction de la vulnérabilité des populations

locales au changement climatique, et à la mise

en œuvre du plan d’action national pour

l’adaptation (PANA) et des engagements

nationaux de réduction des émissions de 

gaz à effet de serre.




Idrissa Zeba, Directeur exécutif de
NATURAMA

Grâce à la fertilisation des sols avec du compost, à des

activités de plantation d'arbres pour sécuriser les champs

et protéger le sol de l'érosion hydrique et éolienne, et à

l'apiculture moderne pour générer des revenus

supplémentaires, NATURAMA promeut l'agriculture

intelligente face au changement climatique afin

d'améliorer la sécurité alimentaire des communautés

locales tout en réhabilitant et conservant les écosystèmes.

Pour assurer la bonne mise en œuvre des différentes

pratiques du CSA, des ateliers de formation ont été

planifiés pour le renforcement des capacités et l’achat de

matériel pour la dotation des bénéficiaires. Ainsi, en juillet

2021, s’est tenue dans la commune rurale de Lanfièra

(province du Sourou) la formation de cinquante

bénéficiaires du projet AfriEvolve sur les techniques de

plantation et d’entretien des plants mis en terre. Ce

renforcement de capacité facilitera la plantation et le

suivi-entretien des plants reboisés par chaque bénéficiaire

dans son champ. Par ailleurs, au mois d’août 2021, chaque

bénéficiaire a planté dans son champ 200 plants

composés d’espèces utilitaires comme Feidherbia albida,

Acacia nilotica, Citrus limon et Psidium guajava, soit un

total de dix mille plants reboisés. Le suivi-entretien de ces

plants par les bénéficiaires devrait permettre

d’augmenter le taux de survie des plants reboisés.

Reboisement de plantations de cacao en bordure du parc national d'Azagny, en Côte d'Ivoire © SOS-Forêts

“
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ACCROÎTRE LA RÉSILIENCE CLIMATIQUE
AU NIGERIA 

Initiation des femmes de la communauté de River Kampe sur la production de biochar pour lutter contre l'impact du changement climatique © NCF

Comme de nombreux pays d'Afrique, le Nigeria connaît une grave crise climatique qui se manifeste par la sécheresse et
la désertification, lesquelles ont affecté le système alimentaire du pays. La température continue d'augmenter à un
rythme alarmant dans certaines parties du pays, jusqu'à environ 43°C. Les moyens de subsistance sont également
affectés, ce qui entraîne une migration forcée et la formation de réfugiés climatiques dans certaines parties du pays,
avec pour conséquence le chômage, les risques sanitaires liés au climat, etc.

Dans l'État de Kwara, à l'ouest du Nigeria, la réserve

forestière de River Kampe, qui couvre 65 000 hectares, a

perdu environ 40 % de sa couverture forestière en raison,

entre autres, de la surexploitation forestière pour la

production de bois d'œuvre, de bois de chauffage et de

charbon de bois, du surpâturage et des incendies de forêt

provoqués par les bergers. 

Malgré l'intervention du gouvernement fédéral pour

transformer la Réserve forestière de River Kampe (RKFR)

en parc national, les pratiques non durables persistent au

sein des trois communautés de la zone. La Réserve

forestière, importante pour l'approvisionnement en eau

potable de plus d'un million de personnes dans la région,

permet l'irrigation des cultures et de l'élevage, mais ne fait

pas l'objet d'une gestion durable. Les menaces

d'exploitation illégale du bois dans les zones tampons de

la réserve forestière, le braconnage des animaux sauvages

et la production de charbon de bois par les marchands

persistent. Ces communautés bénéficient difficilement de

ces ressources forestières, avec des taux de chômage

élevés chez les femmes et les jeunes et une exposition

continue aux impacts de la sécheresse et de la

désertification sur la sécurité alimentaire.

Depuis décembre 2021, la Nigerian Conservation

Foundation (NCF), en partenariat avec le Fonds canadien

d’initiatives locales du Gouvernement du Canada, mène

des activités visant à lutter contre le changement

climatique dans les communautés du parc national de

River Kampe, dans l'État de Kwara.

Les objectifs de la revalorisation basée sur la nature et du

soutien à la résilience climatique des communautés de

la zone de la Réserve forestière de River Kampe sont de

renforcer la résilience des trois communautés

vulnérables de la zone de soutien à l'impact du

changement climatique par le biais de solutions basées

sur la nature, de renforcer les capacités de ces

communautés, en particulier des femmes, en matière de

sources d'énergie alternatives par la production de

biochar/briquettes à partir de déchets agricoles, et de

développer un plan d'action de revalorisation basée sur

la nature pour le Parc national de River Kampe afin de

restaurer ses 65 000 hectares de paysage forestier à

grâce à la participation communautaire.

Par Oladapo Soneye
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Sur le long terme, l'objectif de la NCF est d'augmenter le

nombre de semences récoltées à environ 1 million de

semences au cours des deux prochaines années. Ces

arbres fruitiers apporteront à ces communautés une

nutrition saine à long terme, ainsi qu'un soutien

économique et environnemental pour faire face à la perte

de biodiversité et au changement climatique.




Solomon Adefolu, Responsable de la Lutte Contre le
Changement Climatique à la NCF

En outre, la NCF a organisé un atelier de formation sur la

surveillance de la faune et de la flore, la collecte de données,

l'enregistrement et l'établissement de rapports pour 30

agents forestiers et des jeunes sélectionnés dans ces

communautés qui deviendront des groupes de soutien de

site (SSG). Ces SSG aideront le ministère de l'Environnement

de l'État de Kwara à combler le manque de données sur la

biodiversité déjà identifié à River Kampe, à planifier des

actions de conservation à long terme et à offrir des

opportunités d'emploi aux jeunes.

En outre, dans le cadre de la mise en place d'un cadre de

solutions fondées sur la nature pour le Nigeria, la NCF a

organisé un atelier national à Abuja le 1er avril 2022, destiné

aux gestionnaires d'aires protégées, aux instituts de

recherche et aux gouvernements aux niveaux national et

sous-national, y compris les ministères, les départements et

les agences sélectionnés à travers le pays.

Environ 40 personnes ont participé à cet atelier afin

d'identifier les sites prioritaires pour la mise en œuvre de

projets relatifs aux solutions fondées sur la nature, de

populariser et de mettre en place une communauté de

pratique, d'intégrer et de renforcer les actions relatives aux

solutions fondées sur la nature dans les plans nationaux et

sous-nationaux d'atténuation et d'adaptation au

changement climatique. Il s'agit du premier atelier de ce

type au Nigeria et les participants se sont montrés très

intéressés par l'avancement de la mise en œuvre de ces

solutions dans les écosystèmes identifiés, notamment les

zones humides, les forêts, les savanes, etc.

Dans le cadre des activités du projet, NCF a formé 50 femmes

et jeunes des différentes communautés à la production de

biochar à partir de déchets de riz. La formation a porté sur la

production, l'emballage, l'utilisation et la commercialisation

des briquettes. Ces contributions sont essentielles dans trois

domaines : la sécurité énergétique par le développement

d'une source d'énergie alternative et durable pour les

communautés, l'atténuation du changement climatique par

la réduction des émissions de gaz à effet de serre et

l'amélioration des moyens de subsistance de plus de 10 000

habitants de ces zones rurales, en particulier les femmes et les

jeunes, grâce à l'exploitation de fruits et de charbon bio.

Les participantes à cette formation sur le biochar ont

également été organisées en groupes coopératifs de femmes

qui auront accès à des fonds de démarrage pour créer une

entreprise de biochar dans les communautés bénéficiaires -

Agboro, Latayi, et Koro dans la zone de gouvernement local

de Pategi de l'État de Kwara. 

En janvier 2022, la NCF a lancé le projet de revalorisation

basée sur la nature et la résilience climatique autour de la

réserve forestière de River Kampe, avec une évaluation des

besoins et des attitudes de la communauté, ainsi que la mise

en place de groupes de soutien du site dans les trois

communautés. Cette évaluation a permis de comprendre les

besoins de la communauté en matière d'énergie domestique,

de chômage et de déficit de connaissances en matière de

surveillance de la biodiversité, ce qui a permis de concevoir et

de mettre en œuvre le projet.

En conséquence, la NCF a établi trois pépinières d'arbres

indigènes dans les trois communautés cibles, avec la

plantation de graines de caroube et d'anacardier. Déjà, 15 000

graines indigènes ont été récoltées. Les communautés locales

dirigent la plantation de ces semis dans leurs paysages

agrologiques.

Initiation des femmes de la communauté de River Kampe sur la production de
biochar pour lutter contre l'impact du changement climatique © NCF
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PROMOUVOIR LA PROTECTION 
DE LA BIODIVERSITÉ EN 

AFRIQUE DE L'OUEST

L'Afrique abrite plus de 1900 ZCB, dont 29 % sont gravement

menacées par le développement des infrastructures, la

production d'énergie et l'exploitation minière, l'agriculture,

etc. Au début des années 2000, les partenaires de BirdLife en

Afrique ont commencé à travailler dans le domaine des ZCB. 

En Afrique de l'Ouest, les partenaires de BirdLife dans cinq

pays, à savoir la Guinée, le Liberia, la Sierra Leone, le Ghana

et le Nigeria, travaillent à développer les connaissances sur

les ZCB et à établir des Groupe Nationaux de Coordination

(GNC).

En 1979, BirdLife International a lancé le concept de Zones importantes pour la conservation des oiseaux (ZICO) redéfinies plus
tard en tant que Zones importantes pour la conservation des oiseaux et de la biodiversité, dans le but d'identifier les sites
critiques pour les oiseaux afin d'assurer leur conservation à long terme. Au fil des ans, plus de 13 000 ZICO dans plus de 200
pays ont été identifiées par le partenariat. Le concept des ZICO a conduit à l'émergence des Zones Clés pour la Biodiversité
(ZCB), qui vont au-delà des oiseaux et se consacrent aux zones importantes pour toutes les espèces et leurs habitats.

Dans le cadre du projet "Building Networks for Key Biodiversity

Areas (ZCB) Monitoring and Protection in the Guinean Forest

of West Africa", soutenu par la Royal Society for the Protection

of Birds (RSPB) et le Critical Ecosystem Partnership Fund

(CEPF), Guinee Ecologie (partenaire de BirdLife) a organisé un

atelier ZCB les 9 et 10 février 2022, qui a rassemblé plus de 30

participants des secteurs public et privé.

L'atelier s'est concentré sur l'importance des ZCBs, en plus de

mettre en évidence le statut des ZCBs dans le pays.

Atelier ZCB en Sierra Leone © CSSL

Par Agyemang Opoku
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À l’issue de l’atelier, un groupe national de coordination

dénommé « Groupe National de Coordination (GNC)

des ZCB » a été constitué. Il regroupe en son sein, les

cadres des ONG environnementales, des Institutions de

recherche, des Consultants indépendants, du ministère

de l’Environnement et du Développement Durable à

travers l’Office Guinéen des Parcs nationaux et des

Réserves de faune, la Direction Nationale des Forêts et

Faune. Le GNC contribuera à la conservation de la

biodiversité par l'identification, l'évaluation, le suivi et la

promotion des ZCB en Guinée, en plus d'engager les

parties prenantes sur les priorités de gestion des ZCB

dans le pays.

« J’ai retenu beaucoup de choses, concernant d’abord le

groupe national de coordination, et les ZCB en Guinée.

J’ai trouvé vraiment pertinent et ça contribue à la mise

à jour des ZCB. On doit s’attendre à la mise jour la forêt

classée de Djéké. Je suis très content de faire ce travail

et de faire partie de l’équipe qui travail sur ces zones

clés de la Biodiversité », a exprimé Mamadou Saliou

Diallo conservateur en chef du site Ramsar du Delta de

Konkouré.

Au Ghana, le partenaire de BirdLife, la Ghana Wildlife

Society (GWS), a organisé un atelier ZCB de trois jours

soutenu par la RSPB et le CEPF. L'atelier, qui s'est tenu

du 6 au 8 avril 2022, a réuni des participants issus

d'institutions gouvernementales, dont la Commission

forestière, le ministère de l’Environnement, de la

Technologie et de l'Innivation, l'Agence de protection

de l'environnement, des universités, dont l'Université du

Ghana et l'Université de Cape Coast, ainsi que l'Union

internationale pour la conservation de la nature (UICN),

A Rocha Ghana et la West African Primate Conservation

Action.

L'atelier avait pour but d'élargir la compréhension de la

procédure d'évaluation des ZCB, de faciliter la création

d'un GNC pour les ZCB et de rassembler les données et

l'exercice d'évaluation pour au moins 10 ZCB

sélectionnés au Ghana. A la fin de l'atelier, un groupe de

coordination a été formé et chargé de développer des

termes de référence (ToRs) en accord avec la

recommandation du secrétariat ZCB. Les participants à

l'atelier ont également réalisé une analyse des lacunes

des ZCB dans le pays. A la suite de cette analyse, il a été

conclu que le GNC devrait être structuré en deux

groupes clés, à savoir le groupe de travail technique et

le groupe de travail exécutif/politique, la réévaluation

des ZCB héritées en tenant compte des besoins de

financement ainsi que l'institutionnalisation de la

collecte de données et la publication de la recherche

sur les espèces.

Le Nigeria est le seul pays d'Afrique de l'Ouest qui

dispose d'un GNC officiellement institué. La Nigeria

Conservation Foundation (NCF), partenaire de BirdLife

qui sert de secrétariat au NCG dans le pays, a organisé

un atelier de validation des données ZCB du 30 au 31

mars 2022 avec le soutien de la RSPB et du CEPF.

L'atelier a rassemblé une trentaine de parties prenantes

et d'experts, et s'est concentré sur différents sites, et sur

les éléments de biodiversité présents dans ces sites. 

En Sierra Leone, la Conservation Society of Sierra Leone,

partenaire de BirdLife, a organisé un atelier de trois

jours du 2 au 4 mars 2022 sur l'identification des ZCB

dans le pays. L'atelier a été suivi par les parties

prenantes des institutions gouvernementales et non

gouvernementales, les autorités traditionnelles et le

monde universitaire.

Atelier ZCB en Ghana © GWS
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Dans son discours d'ouverture, le Dr. Sheku Kamara,

directeur exécutif du CSSL, a souhaité la bienvenue à

tous les participants et a précisé que le processus ZCB

était un mouvement global visant à établir des ZCB

dans différents pays du monde, le CSSL étant à la tête

de cet établissement en Sierra Leone. En outre, il a

souligné que l'établissement du GNC serait le début du

processus ZCB dans le pays, appelant au soutien des

organisations locales et internationales pour faire

avancer le processus.

Au Libéria, la Society for the Conservation of Nature of

Liberia (SCNL), partenaire de BirdLife, a organisé un

atelier de deux jours sur la formation du GNC ZCBs les

16 et 17 mars 2022. L'atelier a rassemblé des participants

d'institutions gouvernementales, d'ONG, de chercheurs

et d'autres acteurs concernés, dans le but de renforcer

les connaissances des parties prenantes sur les ZCB, de

mettre en place un premier groupe ZCB, de former les

participants à l'identification des ZCB, et de réaliser une

analyse du manque de ressources pour le travail sur les

ZCB dans le pays. L'atelier s'est conclu par l'élaboration

des termes de référence qui régiront le fonctionnement

du GNC libérien.

Atelier ZCB au Liberia © SCNL

Atelier ZCB au Ghana © GWS

Atelier ZCB en Guinée © GE
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EN AFRIQUE AUSTRALE, LES COMMUNAUTÉS
LOCALES JOUENT UN RÔLE CLÉ DANS LA

CONSERVATION DES VAUTOURS

Panneau faisant passer des messages sur l'empoisonnement des vautours dans le parc national de Chobe, au Botswana © BirdLife Botswana

Par Lovelater Sebele

Christal Dube marche lentement dans le paysage gorgé

de soleil, près du parc national de Hwange, dans le

nord-ouest du Zimbabwe. 

Avec une jumelle de terrain, il scrute lentement

l'horizon à la recherche de nids de vautours. Christal fait

partie d'un groupe de soutien aux vautours (VSG) qui

effectue des enquêtes sur les vautours. 

Au fil des ans, les populations de vautours en Afrique

ont considérablement diminué en raison de divers

facteurs, notamment l'empoisonnement, l'utilisation de

parties de vautours pour la médecine traditionnelle et

les électrocutions. Pour enrayer ce déclin, BirdLife et son

réseau de partenaires ont mis en place des

interventions pour sauver les vautours, en plaçant les

communautés locales au cœur de ces efforts. 

En Afrique australe, les partenaires de BirdLife au

Zimbabwe, en Zambie et au Botswana travaillent avec

les communautés locales pour protéger les vautours.

En 2019, BirdLife Zimbabwe (BLZ, BirdLife partner) avec

un financement de la Fondation Isdell et BIOPAMA ont

établi la zone de sécurité pour les vautours de Gwayi, de

12 000 ha, adjacente au parc national de Hwange,

composée de fermes à gibier privées et communales. 

Trois groupes de soutien aux vautours (VSG) ont été

constitués en 2020 dans la zone et formés à

l'identification et au suivi des vautours ainsi qu'à la

réponse rapide aux cas d'empoisonnement. 

Les VSG sont composés de d’homes et femmes de

différents groupes d'âge. Il s'agit de groupes de

volontaires autonomes dont le mandat est de

sensibiliser les gens au rôle des vautours, de défendre les

travaux de conservation des vautours et de participer à

la surveillance des vautours en liaison avec les

propriétaires fonciers. Les groupes visitent tous les

quinze jours tous les nids de vautours actifs connus,

marchant parfois plus de dix kilomètres jusqu'aux nids

les plus éloignés. Les membres du groupe restent

également en contact avec le bureau de BLZ, l'informant

de toute mortalité et sauvant tout oiseau trouvé affaibli.
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« Nous allons poursuivre le programme et nous ne voulons

pas qu'il s'arrête à tout moment, quelle qu'en soit la raison »,

déclare Rueben Mkandla, membre de l'un des VSG. 

« Les VSG ont été créés pour renforcer la participation des

communautés à la protection et à la gestion de

l'environnement en tant que gardiens de la biodiversité

dans leur région. Les VSG seraient les véhicules de

promotion de la conservation des vautours dans leurs

régions, avec des membres de ces groupes activement

impliqués dans la conservation des vautours. BirdLife a

beaucoup investi dans le système des groupes de soutien

aux sites (SSG), un système qui a fait ses preuves et qui

fonctionne très bien. Les VSG sont une légère adaptation du

concept des SSG », note Fadzai Matsvimbo, responsable du

programme de prévention des extinctions chez BirdLife

Zimbabwe.

Lors du suivi de la reproduction en 2021, l'équipe de BLZ n'a

découvert aucun nid qui n'avait pas été préalablement

identifié par les VSG. Plus de 30 % des 33 nids découverts

étaient éloignés du transect d'enquête et n'auraient pas été

découverts sans l'aide des membres des VSG. Sur la base du

succès et des leçons tirées de Gwayi, deux autres VSG sont

en cours de formation.

En outre, deux VSG sont en cours d'expérimentation en

Zambie et au Botswana, mais avec des adaptations propres

au paysage et aux systèmes fonciers de ces deux pays. Alors

que l'objectif visé par la formation des VSG est de surveiller

les populations de vautours, de signaler les incidents

d'empoisonnement et de prévenir d'autres

empoisonnements de la faune sauvage par une réponse

rapide, les membres de la communauté ne sont pas

autorisés à mener ces activités dans les zones protégées,

sauf en vertu d'un permis spécial à durée déterminée

délivré par le Department of National Parks and Wildlife

(DNPW) en Zambie. Toutefois, le concept du VSG sera

adopté et adapté pour se concentrer sur la sensibilisation à

la valeur des vautours dans les communautés et sur le

signalement des observations de vautours à BirdWatch

Zambia (BWZ), partenaire de BirdLife, par le biais du DNPW,

qui soutient pleinement l'initiative.

« Nous avons engagé des membres de la communauté

et pris note des personnes intéressées dans les

communautés entourant le parc national de Kafue qui

formeront potentiellement des groupes de soutien

dans leurs régions », note Mary Malasa, chargée de

programme chez BirdWatch Zambia. 

BWZ a mené des programmes d'éducation et de

sensibilisation sur la situation critique des vautours et

les services écosystémiques qu'ils fournissent dans

différentes régions du pays. Ces programmes

comprennent la production de matériel de

sensibilisation et l'utilisation de stations de radio locales

pour diffuser le message.

« Nous avons engagé des membres de la communauté

et pris note des personnes intéressées dans les

communautés entourant le parc national de Kafue qui

formeront potentiellement des groupes de soutien

dans leurs régions », note Mary Malasa, chargée de

programme chez BirdWatch Zambia. 

BWZ a mené des programmes d'éducation et de

sensibilisation sur la situation critique des vautours et

les services écosystémiques qu'ils fournissent dans

différentes régions du pays. Ces programmes

comprennent la production de matériel de

sensibilisation et l'utilisation de stations de radio locales

pour diffuser le message.

« Après avoir appris l'importance des vautours, je les

vois désormais différemment et je dirai à tous ceux qui

viennent dans notre communauté pour demander des

parties de corps de vautours que les vautours sont

importants et ne devraient pas être tués », a déclaré

Grace Chitumba, Zambie

Un panneau est installé dans le village de Kachikau, à Chobe, pour sensibiliser
les agriculteurs locaux à la problématique de l'empoisonnement de la faune
sauvage © BirdLife Botswana

Réunion d'engagement communautaire organisée par BWZ en collaboration
avec le département de la faune sauvage et le conseil des ressources
communautaires © Chinga Lufwino
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Membres d'un VSG au Zimbabwe pendant une session de formation
© Leeroy Moyo

BirdLife International se réjouit de voir comment les

groupes de soutien aux vautours prennent forme en Afrique

australe, car nous sommes convaincus que l'engagement

des communautés est une partie vitale de tout effort de

conservation alors que nous travaillons à des approches

inclusives et participatives pour sauver ces créatures

emblématiques.




Salisha Chandra, Responsable de la Conservation des
Vautours chez BirdLife International

“
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En octobre 2021, BirdLife Botswana (BirdLife Partner) a mis

en place une équipe régionale de lutte contre

l'empoisonnement de la faune sauvage, le Comité de

surveillance de l'empoisonnement de la faune sauvage de

Chobe, qui est composé de personnes issues des

départements gouvernementaux concernés (Département

de la faune sauvage et des parcs nationaux, Département de

la production animale, Département de la production

végétale, Services de police du Botswana et Force de

défense du Botswana), de représentants d'ONG locales de

conservation et de représentants communautaires de huit

des neuf villages du district de Chobe, à proximité du parc

national de Chobe.

Le mandat de ce comité est de faciliter la surveillance, le

signalement et la réponse aux incidents d'empoisonnement

à Chobe. La présence de ce comité permettra de sensibiliser

davantage le public et d'aider les communautés locales à

faire face aux facteurs potentiels d'empoisonnement par

représailles.

« Le comité de surveillance de l'empoisonnement de la

faune du district de Chobe s'est engagé à ne pas tuer

d'animaux sauvages, en particulier les vautours, par

l'utilisation abusive de produits agrochimiques. Cela est

démontré par l'empressement des sous-comités villageois

individuels à traiter les questions relatives à l'utilisation de

produits agrochimiques qui sont souvent impliqués dans

l'empoisonnement de la faune sauvage et ont des effets

désastreux sur les populations de vautours », note

Letlhogonolo Phologo, biologiste principal de la faune

sauvage au Département de la faune sauvage et des parcs

nationaux du Botswana.

Jusqu'à présent, le comité a identifié les défis, les besoins

et les approches appropriées pour lutter contre

l'empoisonnement de la faune sauvage dans la région et

la production d'un projet de plan de travail 2022 qui sera

adopté lors de la prochaine réunion. Le comité a

également contribué à l'élaboration de matériel de

communication pour les panneaux d'information installés

à Chobe et a lancé la création d'équipes de lutte contre

l'empoisonnement de la faune sauvage au niveau des

villages dans cinq des neuf villages du district de Chobe.

« Nous avons pensé à mettre en place une structure

multipartite optimale, dotée de la meilleure capacité à

répondre à l'empoisonnement. Cette structure réunit une

équipe multipartite pour lutter contre l'empoisonnement

de la faune sauvage, en créant une plateforme pour les

membres de la communauté, les services

gouvernementaux et les ONG de protection de la nature,

afin de dialoguer sur les questions relatives à

l'empoisonnement, et de lancer des actions et des

approches bien guidées pour le réduire. Chaque personne

impliquée a un rôle spécifique qui lui est assigné, ce qui

permet de signaler rapidement les cas d'empoisonnement

de la faune sauvage, d’y répondre rapidement, de

sensibiliser le public à l'empoisonnement de la faune

sauvage et d'atténuer les facteurs d'empoisonnement tels

que les conflits entre l'homme et la faune sauvage »,

explique Mpho Williart, responsable de la conservation

chez BirdLife Botswana.

http://www.birdlifebotswana.org.bw/


LES AMIS DE L'ÎLE COUSIN RECONNAISSANCE
D'UNE ICÔNE PASSIONNÉE DU TOURISME

SEYCHELLOIS

Gemma est la deuxième lauréate du prix Friends Of Cousin Island © Nature Seychelles

Nature Seychelles (partenaire de BirdLife aux Seychelles) a désigné
Gemma Jessy, une personnalité du tourisme local, comme
deuxième lauréate du prix des Amis de la Réserve Spéciale de l'île
Cousin. Gemma a reçu son prix sur l'île Cousin le 25 mars 2022.

La distinction des Amis de l'île Cousin récompense les personnes

qui ont apporté une contribution extraordinaire à la réserve

spéciale, Ian Stirling étant le premier lauréat en 2020. Gemma a été

récompensée pour son soutien aux efforts continus de l'ONG visant

à améliorer le produit écotouristique sur l'île et à maintenir les

meilleures pratiques. Gemma a organisé des sessions de formation

et de dépannage pour les gardiens de l'île Cousin. Celles-ci

couvraient une série de sujets essentiels, notamment la rencontre et

l'accueil des clients à leur arrivée, la posture, le langage corporel,

l'interaction avec les clients, la présentation des règles de la réserve

naturelle, des règlements sanitaires existants, et la garantie de

l'exactitude des informations.

Gemma Jessy fait profiter la nouvelle génération
d'un héritage d'excellence © Nature Seychelles
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Lors d'une courte cérémonie à laquelle assistait le

personnel de l'île, le Dr Nirmal Shah, directeur général de

Nature Seychelles, a déclaré : « Gemma est le seul guide

anglophone, en dehors de nos propres gardiens, autorisé

à emmener les visiteurs dans la réserve spéciale de l'île

Cousin. Cela en dit long sur cette femme. Nous

reconnaissons à la fois ses connaissances et sa passion

pour la nature, et pour la réserve. Il y a beaucoup de gens

qui parlent de l'environnement de nos jours, mais peu

sont aussi authentiques que Gemma ».

Le Dr Shah a remis à Gemma un certificat et un t-shirt

symbolique de l'île Cousin. Elle a exprimé sa

reconnaissance pour cette récompense et a déclaré

qu'elle était passionnée par le mentorat des jeunes. « Je

vais poursuivre ma formation sur l'île. Je viendrai à Cousin

pour des séances individuelles afin de répondre à des

besoins particuliers », a-t-elle déclaré. Elle a également

souligné l'importance de l'apprentissage continu et de

l'acquisition de connaissances.

Gemma n'est pas étrangère à Cousin. Durant des dizaines

d'années, elle a dirigé des excursions d'observation de la

nature et des oiseaux sur l'île. « J'ai toujours aimé venir à

Cousin, même si au départ j'avais peur des lézards. Après

avoir marché ici parmi des milliers d’entre eux, ma peur a

disparu. Maintenant, je peux même tenir un gecko ! »

Elle a été le témoin direct de la transformation de l'île,

notamment de la régénération de la forêt et de

l'augmentation de la biodiversité au fil des ans. « Il y a

beaucoup plus d'oiseaux. Ce que Cousin a accompli est

extraordinaire », dit-elle.

La carrière touristique de Gemma remonte à 1974,

avec l'ouverture de la piste d'atterrissage sur l'île de

Praslin. Elle a travaillé à la piste d'atterrissage en

étant multitâche au bureau, au café et à la location

de voitures, tout en partant en excursion lorsque

cela était nécessaire. Après avoir remarqué que les

clients s'intéressaient à la nature, à la botanique et à

l'observation des oiseaux, elle a décidé d'élargir ses

connaissances de la nature seychelloise. Elle a

commencé à travailler avec le célèbre écologiste

local Victorin Laboudallon dans le domaine de la

foresterie. Elle est devenue une ornithologue

autodidacte, apprenant à connaître les différents

oiseaux dans les livres, et fait des excursions

ornithologiques et naturelles depuis 1986. Elle a

accompagné des guides touristiques qui ont visité

diverses îles telles que Praslin, Cousin et La Digue,

acquérant ainsi un vaste océan de connaissances et

devenant elle-même guide touristique. « J'en ai

apprécié chaque instant, et c'est encore le cas

aujourd'hui », dit-elle.

Gemma, joyeuse et toujours souriante, n'est pas près

de ralentir ses activités. Elle continue à organiser des

visites et des formations avec les principales agences

touristiques chaque fois que cela est nécessaire. Elle

encourage les jeunes qui s'aventurent dans le métier

de guide à faire preuve de résilience, ajoutant que

les récompenses sont bien plus importantes que ce

que l'on peut imaginer. Gemma a eu la chance de

visiter de nombreuses îles des Seychelles grâce à son

travail et est heureuse de transmettre un héritage

d'excellence à la prochaine génération.

Nous reconnaissons à la fois ses connaissances et sa passion pour la nature, et pour la réserve" - Dr Nirmal Shah © Nature Seychelles
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LE PROJET GALALA RAPTOR COUNT
EST ENFIN EN COURS 

EN ÉGYPTE

L'Observatoire serait le premier du genre en Afrique et

pourrait devenir un point mondial pour le tourisme

ornithologique et l'observation de cette migration

formidable à une distance aux oiseaux en vol qui est

peut-être la plus proche au monde.

Il serait également comparable aux autres stations

situées dans différentes parties du monde, comme

Batumi au Royaume-Uni et Sarımazı en Turquie. En

outre, les montagnes de Galala sont stratégiquement

situées sur la voie de migration, ce qui permet de bien

voir les milliers d'oiseaux migrateurs qui visitent l'Égypte

chaque printemps et chaque automne. 

Le 2 mars 2022, NCE a commencé à surveiller les oiseaux

depuis le sommet des montagnes de Galala. Au bout

d'un mois, plus de 350 000 oiseaux (aigles, vautours,

buses, etc.) ont été repérés, dont plus de 1100 Vautours

percnoptères (Neophron percnopterus) et plus de 12500

Aigles des steppes (Aquila nipalensis).

Galala abrite plus de 37 espèces d'oiseaux migrateurs. Chaque année, plus de 1,5 million d'oiseaux traversent cette voie

de migration. Dans le cadre des efforts de conservation de Nature Conservation Egypt (NCE), un nouveau projet connu

sous le nom de Galala Raptor Count, vise à établir une station permanente dans les deux prochaines années pour

surveiller et étudier la migration des oiseaux sur la voie de migration Mer Rouge/Vallée du Rift - l'une des voies de

migration les plus importantes pour les oiseaux.

NCE réalise tout ce travail avec l'aide de supporters et de

partenaires qui ont joué un rôle déterminant dans

l'avancement de ce projet, notamment Mme Huda Al-

Shawadfy, Ministre Adjointe de l'environnement pour les

affaires touristiques, M. Mohamed Elewa, Directeur du

projet Mainstreaming Biodiversity in Tourism in Egypt

(MBTE) et le projet Egyptian Vulture NEW LIFE, la

Bulgarian Society for the Protection of Birds (BSPB) et la

Royal Society for the Protection of Birds (RSPB) pour le

soutien technique et financier.

« NCE met en place bien plus qu'une simple station de

recherche. Les installations de l'observatoire sont

prévues pour être divisées en plusieurs catégories,

notamment la formation et la sensibilisation, l'éducation

en coopération avec l'université de Galala, le tourisme

ornithologique en coopération avec le ministère de

l'environnement, et la recherche et le suivi, permettant

ainsi aux visiteurs de vivre une expérience unique,

informative, sereine et éblouissante », conclu le Dr

Khaled El Noby, directeur général de NC

Par Tariq Abdalla et Nouran Elbolkiny

Pointe Galala © NCE
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FINANCEMENT DURABLE DE LA
CONSERVATION DE LA BIODIVERSITÉ À 

SAO TOMÉ-ET-PRINCIPE

Située dans le golfe de Guinée, l'île de Sao Tomé-et-Principe (STP) abrite un large éventail d'espèces végétales et animales

endémiques, comme l'ibis de São Tomé (Bostrychia bocagei) et le Bégonia baccata, un bégonia géant.

Chaque île possède de vastes zones de forêt tropicale

primaire appelées « Obô » ou « Ovyo », qui signifie « forêt »

dans la langue locale, qui servent d'habitats naturels à des

espèces endémiques. Les zones de forêt tropicale sont

considérées comme des Zones Protégées (ZP) par la loi sous

la désignation officielle de « Parc naturel Obô de São Tomé »

d'une superficie d'environ 226 Km² et de « Parc naturel Obô

de Principe »  d'une superficie de quelques 85 Km². 

Avec environ 200 000 habitants, la plupart de la population

de l'île vit dans les zones côtières et dépend largement des

services écosystémiques fournis par les massifs forestiers

pour assurer sa subsistance, notamment le bois pour la

contruction.

Les autres causes de détérioration des habitats naturels

comprennent: l'aménagement inadéquat du territoire,

l'utilisation non-durable des ressources naturelles, la

pollution et le changement climatique. En raison de

divers facteurs limitatifs, notamment le coût élevé des

actions de gestion des zones protégées et de la

conservation de la biodiversité, ainsi que le manque de

ressources financières, le gouvernement n'a pas été en

mesure de réduire ces menaces, ni de transformer les

ZP en une source de revenus et de richesse nationale.

 

Par conséquent, en 2020, le gouvernement a sollicité

l'aide de partenaires nationaux et internationaux pour

intégrer des alternatives et améliorer les conditions

générales d'exploitation de ses ressources naturelles,

par le biais de mécanismes à long terme et durables.

Par Julie Courret, Agostinho Fernandes,
Marquinha Martins et Vânia Trovoada

Campagne de sensibilisation à la reforestation auprès des élèves de l'école primaire © BirdLife International STP 
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http://datazone.birdlife.org/species/factsheet/Dwarf-Ibis-Bostrychia-bocagei


Le Plan de Finance Durable est la première étape d'un long

processus visant à établir des mécanismes financiers à long

terme pour soutenir tout travail de conservation de la

biodiversité à Sao Tomé-et-Principe. Cette approche

permettra au gouvernement et à la société civile de mettre

en œuvre des programmes de conservation pertinents et

impactants, basés sur les spécificités nationales et locale.




Julie Courret, responsable de projets pour le bureau à
Sao Tomé-et-Principe, BirdLife International

Par le biais d’un mémorandum d'entente existant entre le

ministère de l'Agriculture, de la Pêche et du

Développement rural et BirdLife International à Sao Tomé-

et-Principe, des lacunes pertinentes ont été identifiées

dans la gestion des zones protégées. BirdLife International

a supervisé une étude qui a identifié diverses options de

financement permettant de couvrir les coûts nationaux de

conservation durable de la biodiversité à court, moyen et

long terme, et ayant un impact direct sur le contexte

socio-économique du pays.

Zones protégées du parc naturel de l'Obo de São Tomé © STP 
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“

Sur la base des facteurs précités, le Plan de Finance

Durable a été conclu en 2022 après avoir analysé les écarts

financiers, les options de financement, les scénarios de

coûts et de recettes, les bénéfices et les risques, ainsi que

les horizons temporels et les outils potentiels pour

atteindre les objectifs visés.

Les résultats ont permis d'identifier 8 opportunités de

financement, dont trois sont les plus réalisables. Parmi

celles-ci, le Fonds Fiduciaire pour la Conservation (FFC), un

instrument stratégique pour mobiliser des ressources

financières pour les zones protégées et la conservation de

la biodiversité à STP, le marché du carbone par le

Boisement, le Reboisement et la Régénération (BRR)

permettant ainsi de compenser les émissions de carbone

en plantant ou en restaurant des zones forestières, et un

mécanisme de concession visant à permettre l'utilisation

durable des terres pour l'agroforesterie et l'écotourisme

dans les zones protégées.

Toutes les opportunités de financement ont un potentiel

significatif, indépendamment ou lorsqu'elles sont

associées au Fonds Fiduciaire pour la Conservation (FFC).

Les perspectives cumulées de revenus provenant de ces

options varient entre 1,5 et 5,5 millions d'euros par an (dans

le Plan de Finance Durable STP, 2021) et démontrent que

le potentiel de mobilisation des ressources dépasse

largement les coûts annuels des besoins de gestion des

zones protégées et de protection de la biodiversité.

Le Plan de Finance Durable comprend également un plan

d'action pour sa mise en œuvre, sa diffusion, sa promotion

et son suivi, par le biais d'actions de plaidoyer, de

formation et de sensibilisation des communautés

concernées, en plus de la mobilisation d'investisseurs et de

donateurs potentiels. Ce plan d'action commencera à être

appliqué en mai 2022 par l'embauche d'un consultant

chargé de mettre en œuvre le FFC dans le pays.

Les résultats du plan bénéficieront directement aux

communautés locales par la création d'emplois dans

l'écotourisme, l'utilisation et la transformation durables

des services écosystémiques en produits et la formation de

la population en matière de biodiversité.

« La mise en œuvre de ces outils de financement nécessite

un profond engagement individuel, institutionnel et

politique à l'échelle nationale, avec l'intégration de tous les

acteurs impliqués dans la conservation et la gestion des

ZP et de la biodiversité dans notre pays », conclut

Francisco Martins dos Ramos, Ministre de l'Agriculture, de

la Pêche et du Développement rural de Sao Tomé-et-

Principe.



LES INÉGALITÉS INATTENDUES ENTRE
LES SEXES DANS LA SCIENCE DES

OISEAUX

Paons femelle et mâle. Elle n'est pas impressionnée par les ornithologues © Anna Kucherova

L'inégalité entre les sexes est un problème endémique et paralysant qui touche tous les secteurs de la société,
entache le développement et aggrave les injustices. Le monde de la conservation ne fait pas exception. De
nombreux écarts entre les sexes persistent dans ce domaine, et certains sont cachés dans des endroits où l'on s'y
attendrait le moins.

Par Marta Vigano

Qui fait attention aux oiseaux chanteurs femelles ?

Les oiseaux femelles sont tragiquement sous-estimés et

sous-étudiés. Dans le cas des oiseaux chanteurs, les

chants d'oiseaux ont traditionnellement été associés aux

mâles et considérés comme une rareté chez les oiseaux

femelles. En réalité, les femelles chantent depuis des

millions d'années. Les écologistes ont axé leurs

recherches sur le chant des mâles, sautant directement

à la conclusion que l'étude des mâles pourrait

également permettre de mieux comprendre le chant

des femelles.

Cela a changé lorsque la Dr Karan Odom, chercheuse

postdoctorale à l'université de Leiden et au Cornell Lab

of Ornithology, a lancé un projet de conservation visant à

retracer et à partager le chant des femelles. Grâce au

Female Bird Song Project, les premiers pas pour

combler cette lacune ont été faits, avec des

ornithologues qui ont soumis des tonnes

d'enregistrements et de notes de terrain concernant les

femelles.

M A I  2 0 2 2  |  N °  6

http://femalebirdsong.org/sample-page/


Seuls les mâles ont un nom

En raison d'un manque d'intérêt et de sensibilisation pour

les oiseaux femelles, les ornithologues ont souvent des

préjugés inconscients quant à ce qu'ils préfèrent observer.

Cet ornithologue, par exemple, a admis qu'il n'avait pas

remis en question son intérêt inconditionnel pour les

oiseaux mâles depuis très longtemps. D'autres, encore plus

extrêmes, vont jusqu'à ne pas compter une nouvelle

espèce avant d'avoir vu un mâle adulte. Cela se reflète

dans la dénomination des espèces, qui normalise encore

davantage le caractère masculin de l'ornithologie.

Par exemple, lorsqu'il s'agit de noms descriptifs d'espèces,

ils décrivent toujours des exemplaires mâles. La femelle du

Guiraca bleu ne présente pratiquement aucune trace de

bleu, tandis que la femelle du Tangara écarlate n'est pas

du tout écarlate, ou la femelle du Colibri à gorge rubis, qui

ne porte pas de collier rouge. Et la liste est encore longue.

Soit les mâles et les femelles se ressemblent et le nom est

donc descriptif pour les deux sexes, soit le nom ne décrit

que les mâles.

De même, et sans surprise étant donné la prédominance

masculine des explorations naturelles au XIXe siècle,

lorsque des oiseaux portent des noms de personnes, ils

portent généralement le nom d'hommes. C'est le cas du

puffin d'Audubon et de l'Oriole d'Audubon, qui rendent

hommage à John James Audubon, et du bruant de Baird

et du bécasseau de Baird, qui honorent Spencer Baird.

Est-ce que nous savons au moins à quoi ressemblent
les femmes ?

Outre le manque de représentation dans les noms, il est

assez courant que les gens ne sachent pas que les femelles

et les mâles ne se ressemblent pas nécessairement. Lorsque

l'on parle de paon, l'esprit se tourne instinctivement vers le

luxueux étalage de plumes aux tons émeraude et saphir.

Peu de gens savent que ce que l'on considère généralement

comme un paon n'est en fait que le mâle du paon. La dame

paon arbore des plumes grises et brunes et attire beaucoup

moins l'attention des ornithologues.

Les ornithologues n'ont aucun mal à identifier le mâle d'une

espèce, mais ils ont du mal avec les femelles. Le pire, c'est

que les conseils et astuces d'identification des oiseaux

femelles ne figurent souvent même pas dans les guides de

terrain, ce qui conduit à une sous-représentation des

oiseaux femelles dans les recensements et les études

scientifiques.

Pour surmonter ce désavantage, un collectif surnommé

« Galbatross Project » a lancé la Journée de l'oiseau femelle.

Ces scientifiques, ornithologues, écrivains et défenseurs de

l'environnement soutiennent que les oiseaux femelles sont

très peu appréciés et étudiés et que les ornithologues

doivent être formés et apprendre à identifier les oiseaux

femelles.

En effet, le manque de connaissances, d'intérêt et de

données sur les femelles affecte les efforts de conservation

dans leur ensemble.

Verdict ? Comme de nombreux autres secteurs de la

société, l'ornithologie présente un biais vers la normalisation

du mâle. Verdict ? Comme de nombreux autres secteurs de

la société, l'ornithologie présente un biais vers la

normalisation du mâle. Rappelons-nous de l'importance de

lutter pour l'égalité et l'intersectionnalité, au sein de la

conservation et en dehors.

Gros-bec bleu mâle et femelle (Passerina caerulea) © Ed Schneider
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Colibris à gorge rubis (Archilochus Colubris) mâle et femelle en vol © Steve Byland

https://www.audubon.org/news/i-became-better-birder-when-i-stopped-focusing-males


PROJET AUDIOMOTH : DÉTECTION
DES OISEAUX ENDÉMIQUES À

 L'ÎLE MAURICE

Adrien Gellé (Scientific Data Officer), déployant un AudioMoth © MWF

Par Adrien Gellé

La Mauritian Wildlife Foundation (MWF, partenaire de

BirdLife) utilise des ARU (Autonomous Recording Units)

depuis mai 2021 pour collecter des données audio sur le

terrain afin de confirmer la persistance et la distribution

des perruches d'Echo (Alexandrinus eques, Vulnérable),

des Pigeons roses (Nesoenas mayeri, Vulnérable), des

Échenilleurs de Maurice (Lalage typica, Vulnérable), des

Tchitrecs des Mascareignes, (Terpsiphone bourbonnesis,
Préoccupation mineure) et des Crécerelles de Maurice

(Falco punctatus, en danger) dans les montagnes de

Bambou (c. 4,500 ha ; deuxième plus grand bloc de forêt

de l'île Maurice). Ces oiseaux ont été réintroduits dans les

montagnes de Bambou (sud-est de l'île Maurice), à

Ferney, afin de restaurer la distribution de l'espèce, après

avoir été localement éteinte à cause de la prédation, de

la destruction de l'habitat, de la chasse et de l'utilisation

de pesticides dangereux pour les crécerelles et les

échenilleurs. Les pigeons roses et les perruches d'Echo,

récemment réintroduits, étaient localement éteints

depuis plus d'un siècle, et les pies-grièches depuis les

années 1960.

La réintroduction d'espèces d'oiseaux endémiques dans

la vallée de Ferney a commencé en 2014. En 2017, 73

perruches d'Echo, 30 pigeons roses et 16 échenilleurs de

Maurice ont été relâchés. MWF a également réintroduit

48 Tchitrecs des Mascareignes en 2016, 2017 et 2019.

La détection de certaines espèces a été difficile car elles

sont présentes à de faibles densités, par exemple, un

seul site de reproduction connu pour la perruche de

l'écho (et peu d'observations), peu d'enregistrements de

reproduction de pigeons roses, des observations

occasionnelles et aucun enregistrement de

reproduction des échenilleurs de Maurice. De plus, la

distribution des Bulbuls de Maurice (Hypsipetes
olivaceus, Vulnérable), qui ont survécu dans les

montagnes de Bambou, est fragmentée. Cependant, la

crécerelle de Maurice y a été réintroduite depuis 1988 et

nos connaissances sont assez complètes.
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https://www.mauritian-wildlife.org/
http://datazone.birdlife.org/species/factsheet/echo-parakeet-alexandrinus-eques
http://datazone.birdlife.org/species/factsheet/echo-parakeet-alexandrinus-eques
http://datazone.birdlife.org/species/factsheet/echo-parakeet-alexandrinus-eques
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http://datazone.birdlife.org/species/factsheet/22706564
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http://datazone.birdlife.org/species/factsheet/mascarene-paradise-flycatcher-terpsiphone-bourbonnensis
http://datazone.birdlife.org/species/factsheet/mascarene-paradise-flycatcher-terpsiphone-bourbonnensis
http://datazone.birdlife.org/species/factsheet/mauritius-kestrel-falco-punctatus
http://datazone.birdlife.org/species/factsheet/mauritius-kestrel-falco-punctatus
http://datazone.birdlife.org/species/factsheet/mauritius-kestrel-falco-punctatus


Équipe de déploiement d'AudioMoth, Ferney. (De gauche à droite : Hans
Aubeeluck, Stephan Mellier, Akilesh Jodhee, Adrien Gellé, Jevika Atwaroo,
Humaira Auchoybur, Issabelle Desire, Avishek Seebaluck) © MWF

Les unités d'enregistrement autonomes en question sont

des AudioMoths, obtenues grâce à une subvention de

l'African Bird Club. Les enregistrements effectués par les

AudioMoths sont analysés à l'aide de Kaleidoscope Pro, un

logiciel fourni à MWF dans le cadre d'une subvention des

producteurs Wildlife Acoustics Inc. Kaleidoscope trouve et

extrait des sons et des phrases distincts (tels que des cris

de grenouille, des chants d'oiseaux, des insectes, des

chauves-souris, etc.) dans les enregistrements d’audio, et

les regroupe. La détermination de la distribution des

espèces d'oiseaux relâchées à l'aide de Kaleidoscope Pro

améliorera les efforts de surveillance et renseignera sur le

succès des techniques de relâchement car elle fournira un

indicateur de la survie après le relâchement.

La première enquête AudioMoth a été réalisée en août

2021 dans la parcelle forestière clôturée de Ferney (une

parcelle de forêt indigène en cours de restauration). Après

analyse des enregistrements à l'aide de Kaleidoscope Pro,

quatre oiseaux endémiques ont été détectés : de Bulbuls

de Maurice, des Zostérops gris de Maurice, des Crécerelles

de Maurice et des Pigeons roses.

Pour le second déploiement en mars 2022, MWF a déplacé

les appareils à l'extérieur de la parcelle clôturée de Ferney,

dans une zone où un couple de tchitrecs des Mascareignes

avait été aperçu au début de la saison. Ce déploiement

visait à tester la capacité des microphones à détecter ces

oiseaux en utilisant notre méthode d'échantillonnage et à

détecter plus d'individus dans la zone. Malheureusement,

aucun cri de tchitrec des Mascareignes n'a été détecté

dans nos enregistrements. Cependant, des cris de

crécerelle de Maurice ont été détectés pendant six jours

différents (tôt le matin et en fin d'après-midi).

Lors du troisième déploiement, à la fin du mois de mars,

les dispositifs ont été placés stratégiquement à la

recherche des échenilleurs de Maurice, car un mâle avait

récemment été observé dans la zone. Cependant, ce

déploiement n'a pas été fructueux car aucune pie-

grièche écossaise n'a été détectée. L'un des principaux

défis de la détection de ces oiseaux est que ces espèces

se trouvent à des densités très faibles, d'où la difficulté

de les trouver même en utilisant des logiciels puissants.

« Notre prochain objectif est d'utiliser les anciens

enregistrements des années précédentes (en utilisant

des microphones différents) pour essayer d'autodétecter

nos espèces d'intérêt dans nos enregistrements. Cela

devrait rendre la détection possible, même s'il n'y a que

quelques appels », a déclaré Sion Henshaw, responsable

de la faune au MWF.

« Ce travail sur l'AudioMoth nous rappelle que

l'intégration de nouvelles technologies dans notre travail

peut prendre du temps et nécessite beaucoup d'essais

et d'erreurs. Nous continuerons à expérimenter et à

apprendre cette nouvelle approche afin d'améliorer

encore nos techniques de suivi, ce qui nous permettra

de mieux comprendre nos espèces. Nous sommes

impatients de pouvoir vous tenir au courant du prochain

développement d'AudioMoth », a ajouté Sion.

MWF remercie l'African Bird Club et Wildlife Acoustics

Inc. qui ont fourni les appareils et les logiciels qui

rendent ce projet possible, ainsi que la société Ferney

Ltd (Ciel Group), pour ce partenariat.

Stephan Mellier (Biologiste pour la conservation du pigeon rose),
déployant un AudioMoth © MWF
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https://www.africanbirdclub.org/
https://www.wildlifeacoustics.com/
https://www.cielgroup.com/en/sustainability/ferney


RENFORCEMENT DES CAPACITÉS DES
ORGANISATIONS DE FEMMES EN

 CÔTE D'IVOIRE 

Photo de famille lors de la formation des femmes © SOS-Forêts

Depuis plus de 15 ans, SOS-Forêts (partenaire BirdLife) est activement impliquée dans la conservation du Parc National
d’Azagny (PNA), qui est situé entre la ville de Jacqueville et de Grand-Lahou, en Côte d’Ivoire.

Par Narcisse Tehe Gueassemon 
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D’une superficie de 19400 ha, c’est un site prioritaire pour la

conservation de la biodiversité car il est à la fois un site

Ramsar, une Zone Importante pour la Conservation des

Oiseaux (ZICO) et une Zone Clef de la Biodiversité (ZCB). En

effet, ce Parc fournit des services ecosystémiques

indéniables aux communautés locales à savoir, notamment

la régulation du climat et des inondations et la pollinisation

des cultures, mais aussi des services culturels, , tels que les

services esthétiques, les rituels, récréatifs ou éducatifs

Dans la continuité de ces actions autour de ce Parc, SOS-

Forêts en collaboration avec le Critical Ecosystem

Partenership Fund (CEPF) ont sélectionnés cinq

associations de femmes actives dans la commune de

Grand-Lahou en fonction de leurs usages des ressources

naturelles et motivation à conserver la biodiversité du PNA

pour recevoir des formations le mois de février passé.

Les associations sélectionnées, qui comptent ensemble près

que 370 membres et vendent manioc, poison et attiéké (un

couscous de manioc spécialité culinaire du Sud de la Côte

d'Ivoire, prisée par toute la population), ont bénéficié des

formations qui portaient sur la gouvernance institutionnelle,

la gestion financière et de projet, la mobilisation de fonds et

la communication.

Après toutes ces séances, les femmes formées évitent

d’utiliser les bois de la mangrove du Parc pour le fumage du

poisson et pour la préparation de l’attiéké. 

Certaines d’entre elles comptent signer des partenariats avec

d’autres producteurs de manioc dans les zones forestières

du pays afin d’éviter d’agresser le Parc pour la culture de

celui-ci.

https://www.cepf.net/


Les femmes ont participé activement à la formation © SOS-Forêts

Au-delà des formations, il y a eu également des émissions

de sensibilisation sur l’importance mondiale du Parc, la

nécessité de sa conservation et le déroulement du projet

sur les ondes de la radio locale « Radio des Grands Ponts »

en plus de 13 langues locales. Ces activités permis à trois

associations de se faire enregistrer auprès de l’autorité

administrative locale et de rédiger les statuts de leur

association pour une meilleure gouvernance. 

Au niveau de la comptabilité, ces associations sont

maintenant capables de tenir un journal et accordent

désormais un intérêt particulier à avoir un registre de

commerce pour leur coopérative. Aussi, elles ont acquis

des prérequis pour la rédaction des projets et en matière

de communication pour la promotion de leur association

et leurs activités.

Pour Mme Diplo Angeline, Présidente de la coopérative

Wadochi, spécialisée dans la vente de poissons : « La

coopérative Wadochi remercie SOS-Forêts, pour la

formation. On a beaucoup appris sur la communication,

une chose qu’on négligeait auparavant, et sur la gestion

financière. Nous avons déjà eu dans le passé une séance

avec un comptable qui nous a expliqué les bases de la

gestion financière, mais nous n'avons pas compris grand-

chose. Aujourd’hui, grâce aux enseignements de SOS-

Forêts et comme ils ont répondu à toutes les questions

que nous avions, nous comprenons mieux les choses. »

« Nous avons renforcé les capacités de cinq associations/

coopératives de femmes de Grand Lahou. Une formation

qui leur donne les moyens d’être autonome et de

participer pleinement à la conservation d’une Zone clé

pour la biodiversité telle que le Parc National d’Azagny. Le

projet a pris fin, mais SOS-Forêts reste au côté de ces

femmes pour les accompagnés dans leur mission. », s’est

exprimé Dr Lozo Roméo, le Coordonnateur du Projet CEPF,

lors de l’atelier de clôture du projet en février 2022.

Toutes ces activités de renforcement de capacités des

associations locales, les communications et les

sensibilisations des communautés locales ont permis de

mieux faire connaitre les enjeux de la gestion durable des

ressources naturelles et indirectement d’augmenter le

niveau de conscience des populations locales sur

l’importance de conserver la biodiversité du Parc National

d’Azagny.

Les femmes ont participé activement à la formation © SOS-Forêts
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LE PROJET STRONG HIGH SEAS
ORGANISE SON CINQUIÈME 

ATELIER DE DIALOGUE

Vue panoramique de l'océan © PANG WRP

En outre, 90 % du commerce mondial passe par la

haute mer, qui abrite également plus de 90 % des

stocks mondiaux de poissons et joue un rôle clé dans

la régulation du climat. Ces zones sont de plus en plus

menacées par la surpêche, l'exploitation minière en

eaux profondes et la pollution, ce qui a un impact

négatif sur la biodiversité marine. Sachant qu'il est

nécessaire de mettre en place un régime de

gouvernance efficace pour réguler les activités en

haute mer, l'Organisation des Nations unies (ONU) a

entamé en 2015 des négociations sur un traité relatif à

la conservation et à l'utilisation durable de la

biodiversité marine (communément appelé l'accord

BBNJ).

Depuis 2017, le projet STRONG High Seas porte sur

l'avancement de la gouvernance régionale des océans

dans les régions du Sud-Est Atlantique et du Sud-Est

Pacifique. En collaboration avec des partenaires,

notamment l'Institute for Advanced Sustainability

Studies (IASS) et l'Institute for Sustainable

Development and International Relations (IDDRI), en

plus de l'International Ocean Institute (IOI) d'Afrique

du Sud, de la Convention d'Abidjan et de BirdLife

International, et de l'Universidad Católica del Norte,

de la Commission permanente du Pacifique Sud

(CPPS) du WWF Colombie et du WWF Allemagne

dans le Pacifique Sud-Est, le projet facilite le

développement d'approches intersectorielles pour la

conservation et l'utilisation durable de la biodiversité

marine dans les zones situées au-delà de la juridiction

nationale (BBNJ).

Par Lewis Kihumba
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Dans le monde entier, la biodiversité disparaît à un rythme alarmant, tandis que le changement climatique a des
effets négatifs sur l'humanité. Les effets de ces interactions se font sentir non seulement sur la terre ferme, mais aussi
dans nos océans, en particulier en haute mer, qui échappe à la juridiction des États, mais représente plus de 64 %
des océans du monde.

https://www.un.org/bbnj/
https://www.iass-potsdam.de/en
https://www.iddri.org/en
https://www.ioinst.org/
https://abidjanconvention.org/
https://www.ucn.cl/
https://www.wwf.org.co/
https://www.wwf.de/


64%

Dans le cadre de ces efforts, le projet STRONG High Seas a

organisé le cinquième atelier de dialogue sur le thème 

« Vers une gestion intégrée des océans en haute mer :

leçons à tirer pour une action régionale et mondiale ».

L'atelier en ligne a attiré plus de 90 participants des deux

régions, dont des représentants de gouvernements,

d'universités, d'institutions scientifiques, d'organisations

internationales, du secteur privé et de la société civile.

S'exprimant lors de l'ouverture de l'atelier de dialogue, la

codirectrice de STRONG High Seas, Carole Durussel, a fait

remarquer qu'un certain nombre de cycles de

négociations ont eu lieu au sein des Nations unies afin

d'élaborer l'accord sur les BBNJ, déclarant qu' « il est

urgent que les parties prenantes collaborent pour

renforcer la conservation des BBNJ dans les deux régions ».

L'atelier s'est également concentré sur le rôle de la

coopération multipartite dans le cadre du futur accord

BBNJ et de sa mise en œuvre, dans une perspective

africaine et sud-américaine, avec des interventions clés du

Pérou, du Chili et de la Sierra Leone.

Salvador Vega, chef de la direction chilienne de

l'environnement et des affaires océaniques, a noté que

l'accord BBNJ doit s'intégrer dans un cadre de

gouvernance déjà existant. Pour sa part, Paul Lamin, de

l'Agence de protection de l'environnement de la Sierra

Leone, a déclaré que des dialogues efficaces entre les

parties prenantes régionales et mondiales sont essentiels

pour atteindre l'objectif de l'accord BBNJ.

D'autres discussions ont porté sur la coopération entre les

parties prenantes dans le cadre d'initiatives régionales

pour la conservation et l'utilisation durable de la

biodiversité marine dans les zones situées au-delà de la

juridiction nationale, et sur la collaboration dans le cadre

de la gouvernance mondiale des océans pour faire face à

la perte de biodiversité, au changement climatique et aux

défis transversaux. L'équipe STRONG High Seas a

également formulé des recommandations sur ces trois

domaines clés. En outre, l'équipe a développé diverses

ressources pour promouvoir la sensibilisation et le

dialogue sur la conservation et l'utilisation durable des

BBNJ, et les négociations en cours disponibles en anglais,

français et espagnol.

90% 90%
Des échanges mondiaux

passent par la haute mer

Des océans du monde

sont des zones de

haute mer

Des stocks mondiaux de

poissons se trouvent en

haute mer

Infographie sur l'importance de la haute mer © Serigne Ndione
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https://www.prog-ocean.org/our-work/strong-high-seas/strong-high-seas-resources/


100 ANS DE BIRDLIFE DÉJÀ ! 
ET L'AVENIR EST 

DEVANT NOUS

T.Gilbert Pearson, Président de l'ICBP 1922-1938

Il y a un siècle, des écologistes visionnaires, concernés par la situation critique dans laquelle se trouvaient les oiseaux
du monde entier et l'environnement en général, se sont réunis pour former un mouvement international. Enraciné
dans les fondations d'une poignée d'organisations nationales militantes, il a progressivement pris de l'ampleur, a
déployé ses ailes et s'est finalement transformé en une puissante voix mondiale pour la nature.

Nous avons fait la différence

Depuis 2013, 726 espèces d'oiseaux mondialement menacées ont directement bénéficié du travail du partenariat

BirdLife. 2000 sites parmi les plus importants pour la nature ont été protégés par BirdLife, dont 2 millions d'hectares
de la plus importante forêt tropicale du monde. Nous avons encouragé plus de 10 millions de personnes dans le

monde à soutenir le travail de conservation de BirdLife.
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Par Christopher Sands



Mais nous manquons de temps

Rejoignez-nous au Congrès mondial BirdLife 100 Voici comment l'histoire de BirdLife a commencé

La nature est en crise. Au moins un million d'espèces sont menacées d'extinction, les changements climatiques

provoquent des catastrophes naturelles sans précédent et les pressions que nous exerçons sur notre planète ne sont

pas viables. La prochaine décennie est cruciale, et nous avons besoin de tout le monde pour nous rejoindre dans notre

combat pour sauver la nature.

Le Congrès mondial BirdLife100 est un moment

historique qui réunira des défenseurs de la nature et

des militants renommés de l'environnement pour

travailler ensemble et sortir la nature du gouffre. 

Notre Congrès mondial sera l'occasion de lancer notre

nouvelle et ambitieuse stratégie mondiale sur 10 ans

pour faire face aux crises de la nature et du climat qui

menacent notre existence. 

Le 15 septembre, nous organiserons une série de panels

de discussion dans le prestigieux Central Hall de

Westminster à Londres, où des leaders d'opinion

mondiaux exploreront des sujets allant de la

biodiversité et du changement climatique au

financement de la conservation et aux liens entre la

santé de notre planète et la santé humaine.

L'événement culminera avec un dîner de gala de

collecte de fonds dans la soirée du 15 septembre au

célèbre Victoria and Albert Museum. 

Les inscriptions sont désormais ouvertes. Si vous

souhaitez y participer, veuillez cliquer ici. Nous sommes

ravis de co-organiser cet événement avec la RSPB

(BirdLife au Royaume-Uni).

Le 20 juin 1922, à midi, un groupe se réunit au domicile

londonien du Chancelier de l'Échiquier, Sir Robert

Horne - alors député de Glasgow. Unis par leur passion

pour les oiseaux, le groupe décide qu'une action

internationale coordonnée est la réponse aux diverses

menaces auxquelles les oiseaux sont confrontés et

fonde le Conseil international pour la conservation des

oiseaux (ICBP) - aujourd'hui BirdLife International.

Phyllis Barclay-Smith (photographiée ici avec Alessandro Ghigi, qui a
fondé et présidé la section nationale italienne de l'ICBP) a dirigé
BirdLife pendant des décennies de progrès en matière de
conservation, avant de prendre sa retraite en 1978 © BirdLife
International
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https://web-eur.cvent.com/event/65057a5f-ae34-445a-91d3-687b6445c896/summary


www.birdlife.org

http://www.birdlifebotswana.org.bw/
http://www.naturama.bf/web/
https://abn.bi/index.php/fr/
https://www.biosfera1.com/
https://sosforets.ci/
https://natureegypt.org/
https://ewnhs.org.et/about/
https://www.ghanawildlifesociety.org/
https://www.guineeecologie.net/
https://naturekenya.org/
https://scnlliberia.org/
https://asity-madagascar.org/
http://wesm.mw/
http://natmau.org/fr/
https://www.mauritian-wildlife.org/
http://www.ncfnigeria.org/
https://www.grepom.org/
http://ww.natureseychelles.org/home
https://ncdsenegal.com/
https://cs-sl.org/
https://www.birdlife.org.za/
http://www.aao.org.tn/
http://www.natureuganda.org/
https://www.birdwatchzambia.org/
http://www.birdlifezimbabwe.org/
https://www.instagram.com/birdlife.africa/
https://www.facebook.com/birdlifeafrica/
https://twitter.com/birdlifeafrica
https://www.birdlife.org/

